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Apres le vote du 26 novembre...

La realite de la menace du debut des annees 1990
par le lieutenant-colonel Herve de Weck

«(...) depuis 1940, favai.s reßechi pour la premiere fois sur
les choses militaires. Je m'indignai retro.speclivement de

notre ignorance, ä nous tous [intellectuels], de la Strategie
et de la tactique, comme je m'etais indigne de notre
ignorance de l'economie.»

Raymond Aron, Memoires, p. 171

Avant le 26 novembre 1989, que
l'on prenne les arguments des partisans

ou ceux des opposants, le debat
concernant «l'initiative pour la
suppression de l'armee et une politique
globale de paix» a occulte un
probleme fondamental. Une armee, en
Suisse ou dans n'importe quel Etat, se

justifie dans la mesure oü existe une
menace dont les formes, la gravite
permettent de definir une politique de

defense generale, adaptee et credible.
Les milieux favorables ä l'initiative,

on les comprend, eludaient ce genre
de question, reprenant en chceur un
refrain demagogique bien connu:
n'importe quel conflit en Europe
debouchera automatiquement sur une
«apocalypse nucleaire». Dans ces
conditions, ä quoi sert-il de se defendre:
«Lieber rot als tot!» En revanche, on
comprend mal pourquoi les opposants
ont si peu montre la realite de la
menace en Europe. La speetaculaire
evolution dans les pays de l'Est, dont
le contröle pourrait echapper aux
dirigeants communistes comme aux fou-

les de manifestants, implique en elle-

meme des risques de destabilisation,
partant des crises et des affrontements
tout aussi graves que la politique de

«souverainete limitee» chere ä Leonid
Brejnev. Jusqu'ä quel point les «no-
menklatura», les militaires laisseront-
ils «pourrir» la Situation? Les peuples
de l'Est accepteront-ils de voir leur
niveau de vie dejä insuffisant baisser
serieusement pendant la periode de

restructuration economique?
Malgre la glasnost et la perestroika,

il apparait hasardeux d'assimiler les

actuels dirigeants de l'empire sovietique

ä des agneaux inoffensifs. En
octobre 1987, Zinoviev posait des

questions qui restent toujours d'aetua-
lite: «Que veut Gorbatchev? De quels

moyens dispose-t-il pour parvenir aux
fins qu'il pröne? Quels sont les pesan-
teurs du Systeme? Devra-t-il composer
avec elles ou sera-t-il la victime de son
entreprise?»1 Tout recemment, Igor
Vinogradov, journaliste aux Nouvelles
de Moscou, qui assistait aux
Rencontres internationales de Geneve,
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declarait que «Gorbatchev est le plus
grand mystere. Meme ses collaborateurs

ne savent pas ce qu'il veut
Certains pensent que c'est un fonc-
tionnaire ordinaire, mais de la

nouvelle generation D'autres esti-
ment qu'on assiste ä une nouvelle
revolution interieure, mais que
Gorbatchev est contraint de cacher ses

intentions profondes Mais je
pense que Gorbatchev a fait son choix
depuis longtemps: il entend liquider la

nomenklatura, petit ä petit, liquider
egalement le Systeme, liquider le

monopole du Parti. Mais d'autres
analyses sont possibles (,..).»2

Autre element d'incertitude: si le

marechal Karpov a defini publique-
ment une nouvelle Strategie defensive

pour l'Union sovietique, la puissance
de l'armee rouge, son Organisation, la
doctrine d'engagement et les grandes
manceuvres gardent leur allure d'an-
tan.

1. Le mythe du desarmement

Le secretaire general du Parti
communiste sovietique, virtuose de la
communication mediatique, joue au

champion du desarmement, ce qui
seduit les journalistes occidentaux,
rarement experts dans un domaine
aussi difficile. Immediatement, une
partie des opinions occidentales se met
ä croire au debut d'une ere de paix
eternelle. Pourtant, Gorbatchev
propose tres souvent un marche de dupes,
tel que le resume Francois Schaller:
«J'ai 200 chars, alors que mon adversaire

en a 50; j'obtiens que chaque
partie en supprime 40, apres quoi, j'en
aurai 160, l'autre IO.»3 Le fait que le

denombrement des armes conventionnelles,

etabli par les Sovietiques,
diverge profondement des donnees
fournies par les Occidentaux vient
encore confirmer cette impression.

Depuis plusieurs mois, Moscou
restructure ses troupes stationnees en

Europe. Les effectifs semblent dimi-
nuer; en revanche, les systemes
d'arme, dont les quantites s'inscrivent
aussi ä la baisse, sont modernises. Le

long de ce qu'on n'ose plus appeler le

«rideau de fer», l'armee rouge rempla-
<;ait, en 1988, 350 anciens avions de

combat par des Mig-29 et des Sukhoi-
27; de plus, eile mettait en service 300

de ses nouveaux chars T-80, ainsi que

Tableau l

Rapport des forces en Europe ä la fin 19884

Selon l'OTAN Selon le PAWA

OTAN PAWA OTAN PAWA

chars

armes antichars

avions de combat

16 300

I8 200

4077

51 500

43 700

8 250

30690

18 070

7 130

9

11445

7 876
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500 nouvelles fusees de DCA5. Meme
si Gorbatchev ordonne la fönte de

10000 chars de combat integres dans
les forces du Pacte de Varsovie, il lui en

restera tout de meine plus de 36000
face aux 18 000 de l'OTAN! Sa force
de frappe conventionnelle va-t-elle
diminuer si cette mise ä la casse

concerne surtout les vetustes T-54/55,
dont la conception remonte ä une
bonne quarantaine d'annees, ou les

BTR-60, ces venerables vehicules blindes

de transport de troupe? En Suisse,

les Centurions ont ete retires, sans que
le Conseil federal parle d'une mesure
de desarmement!

Les chiffres, qu'indiquent-ils
actuellement? Une enorme superiorite du
Pacte de Varsovie dans le domaine des

armements classiques. Ces moyens
depassent largement ce qu'il faudrait
pour faire face ä une agression eventuelle

des Etats «capitalistes». Entre
1983 et 1988, les denombrements de

l'Institut strategique de Londres ne
fönt pas apparaitre un reel desarmement

en Union sovietique.
Meme fintention sovietique, pro-

clamee ä l'ONU par le vice-ministre
des Affaires etrangeres, de retirer
jusqu'en l'an 2000 toutes les troupes
stationnees en dehors du territoire
national6 ne justifie pas encore un
optimisme beat. D'une part, les intentions

peuvent changer du jour au
lendemain, ä la suite d'evenements
encore imprevisibles; d'autre part,
retirer des troupes ne signifie pas
dissoudre des formations et detruire
leurs materiels. En cas de besoin, il

Tableau 2

Les materiels de l'Armee rouge

1983 1988

Chars de combat 50000 53 500

- Vehicules blindes 62000 65400
Pieces d'artillerie 20000 22 300

Pieces DCA 8 000 9000
Missiles sol-sol (avet

capacite nucleaire) 1300 1600

Avions de combat 5 000 8 100

- Avions de transport 2 700 3 200

Bombardiers 1200

- Helicopteres de

combat 1 000 1 500

Helicopteres 2400

Military Balance 1982- 1983, 1988-1989

suffirait de quelques jours pour que ces

divisions viennent reprendre posses-
sion de leurs anciennes garnisons. Qui
peut exclure que l'auteur de cette

proposition cherche surtout ä obtenir
le rapatriement des forces americaines
stationnees en Europe, partant un
decouplage entre les Etats-Unis et le

vieux continent?
Un tel repli sovietique

consequence inattendue ne risquerait-il
pas de faire renaitre de leurs cendres
les affrontements traditionnels dans
les Balkans? Hongrois et Roumains
ont de vieux litiges; Roumains et

Bulgaresnes'aiment guere, tandis que
les habitants de la Republique sovietique

de Bessarabic aimeraient bien

rejoindre leur patrie roumaine. La
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«pax sovietica» a fait oublier qu'il
suffirait de peu pour que les Balkans
redeviennent une «poudriere».

L'armee rouge ne dispose pas seulement

d'une superiorite quantitative
impressionnante dans le domaine des

armements conventionnels, eile va
bientöt atteindre l'egalite qualitative
avec les forces de l'OTAN. Elle dote
massivement ses formations de munitions

«intelligentes»7; ses differents
chars de combat sont modernises
environ tous les trois ans, alors que,
naguere, cela ne se faisait que tous les

dix ans8. Actuellement, un

programme prevoit de renforcer avec du
blindage actif les superstruetures des

tourelles: il s'agit de neutraliser feffet
des charges creuses qui equipent les

bombettes des obus-cargo dont
dispose l'OTAN. Les ingenieurs sovietiques,

devancant leurs homologues
occidentaux, developpent un canon de
char de 135 mm, plus puissant que
factuelle piece lisse de 125 mm, tirant
un obus-fleche dont la vitesse initiale
atteindrait 1800 metres par seconde!

Rappelons que le Leopard-2 est

equipe d'une piece lisse de 120 mm.

2. Le mythe de l'apocalypse
nucleaire

Dans toutes leurs interventions, les

partisans de l'initiative pour une
Suisse sans armee soutenaient qu'ä
cause de ses usines, de ses depöts
chimiques, de ses centrales nucleaires,
un pays hautement industrialise ne

peut plus etre defendu, d'autant plus

que tout conflit doit automatiquement
deboucher sur une apocalypse
nucleaire. Une teile argumentation,
demagogique ä souhait, balaie les

travaux d'experts serieux et joue ä

fond sur f«effet Tchernobyl», sur les

fantasmes qui hantent nos contempo-
rains.

Si le Systeme sovietique se trouvait
serieusement ebranle (pensons au me-
contentement social ou ä des mouvements

secessionnistes), il risquerait de

devenir dangereux comme un animal
blesse dans la profondeur de sa chair.
Admettons que ses dirigeants prennent

la decision d'etouffer les ferments
de dissolution interne en declenchant
une guerre contre une Europe occidentale

designee comme la cause de tous
les maux de l'empire9. Ils savent que
les forces armees de certains Etats de

l'OTAN «ne disposent de munitions
et de pieces de rechange que pour une
semaine, quand ce n'est pas pour
quelques jours seulement»10.

Les strateges de l'armee rouge ont
tout avantage ä utiliser une doctrine
qui leur permette d'exploiter leur
enorme superiorite en armements
classiques, sans risquer une escalade
incontrölee. En recourant systemati-
quement aux armes chimiques,
eventuellement au chantage nucleaire,
mais en renoncant ä l'utilisation effec-
tive de l'arme atomique, ils placent
leur adversaire dans une Situation
delicate, lui qui ne peut compenser son
inferiorite conventionnelle que par le

recours ä de tels moyens.
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Les autorites civiles, le haut
eommandement de l'Alliance atlantique,
incapables de declencher une autre
riposte adaptee, oseront-ils tirer, les

premiers, des feux nucleaires sur le

territoire d'Etats appartenant ä

l'OTAN ou sur celui de l'Union
sovietique, dans le but d'infliger ä

l'adversaire des degäts insupporta-
bles'' Conscients des represailles
possibles, ils savent que, chez eux, la

protection civile reste le plus souvent ä

l'etat de projet, alors que la Strategie
sovietique, incluant cette protection,
ainsi que fevacuation de certaines

populations, rend possible, en
ambiance nucleaire, une survie politique
et economique de la nation12.

Terrifices par les gaz, petrifiees par
la crainte de l'atome, les opinions
publiques des democraties n'exige-
raient-elles pas dejä ä ce Stade une

capitulation pure et simple? Alain
Besancon, journaliste ä VExpress,
ecrivait ä la fin de l'annee 1987 qu'«en
cas de conflit, la frappe atomique ou
sa seule menace de quelques centres
administratifs et economiques peut
faire basculer certains Etats dans la

neutralite, et meme les forcer ä contribuer

ä feffort de guerre sovietique.»'3
Si les forces du Pacte de Varsovie

recevaient la mission de s'emparer des

immenses moyens technologiques et
industriels du Marche commun, on les

voit mal «vitrifier» ce que leurs

dirigeants veulent exploiter. Les troupes

pourraient-clles stationner dans
des territoires ravages par l'atome? Le

comte de Marcnches pretend meme

que, par religion, «les communistes ne

detruisent pas les moyens de produetion,

usines et machines»14.
D'autres arguments plaident encore

contre fapocalypse nucleaire. Des

qu'un objeetif se trouve enterre, ne
serait-ce qu'ä quelques metres de

profondeur, il taut une arme nucleaire
de faible puissance explosant au sol

pour le detruire. Or, ce genre d'engagement

provoque des retombees
radioactives considerables. Vu les buts

politiques d'un eventuel conflit, «il
n'est donc pas possible, aujourd'hui,
d'utiliser des armes nucleaires pour se

debarrasser, en Europe occidentale,
des postes de eommandement, des

depöts nucleaires, des avions sous
leurs abris, sans tuer beaucoup de

civils. Et la riposte serait si probable
qu'aucun agresseur potentiel ne vou-
drait prendre le risque. Ce type d'arme
ne peut pas davantage etre utilise pour
neutraliser une armee en surface, des

qu'elle est tant soit peu dispersee.»15
Et la Suisse dans tout cela? Un

envahisseur, venu de l'Ouest ou de

l'Est, n'aurait pas interet ä detruire le

pays, qu'il veuille le traverser ou s'en

emparer. Feux nucleaires, guerre-
eclair et oecupation ne fönt pas bon

menage! S'il envisageait, malgre tout,
des destructions de grande envergure,
il lui faudrait compter avec les
represailles de l'autre bloc, risque qui
apparait bien trop grand pour etre

couru. De plus, la politique de securite
de la Suisse, specialement la protection

civile, assure la survie et une
attenuation des degäts.
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Comment, dans ces conditions,
soutenir que tout conflit debouchera

automatiquement sur une apocalypse
nucleaire? Pourtant, il serait aussi

absurde de ne pas envisager un recours
limite ä l'arme nucleaire. La bombe ä

neutrons s'avere tres efficace contre les

masses de blindes. Sa force explosive,
sa radioactivite ne se fönt sentir que
sur le champ de bataille. Les responsables

politiques, dont les forces

armees se trouveraient en mauvaise

posture, autoriseraient plus facilement
son utilisation que celle des armes
nucleaires traditionnelles, bien plus
devastatrices16.

Les scenarios publies depuis une
dizaine d'annees admettent fhypo-
these d'une utilisation tres mesuree des

armes nucleaires. Dans La 6e colonne,
Francois17 imagine, en 1979, que les

troupes de l'OTAN ne peuvent arreter
le deferlement de l'armee rouge qui
engage des armes chimiques et des

armes nucleaires tactiques sur des

objectifs soigneusement selectionnes,
dans le but de susciter la panique chez
les civils. Ainsi, une ecrasante majorite
de l'opinion frangaise s'oppose aux
represailles prevues par l'Elysee. Le
President de la Republique n'osera pas
utiliser sa force de frappe strategique,
bien que le «sanctuaire national» soit
envahi...

Le general John Hackett, ancien
commandant du groupe d'armees
nord de l'OTAN, publie la meme
annee un ouvrage de politique-fic-
tion18, dans lequel il evoque une
guerre conventionnelle Est-Ouest.

Voyant qu'ils ne peuvent pas atteindre
leurs objectifs operatifs, les «faucons»
du Kremlin tirent un missile nucleaire
sur Birmingham, afin de forcer l'OTAN
ä negocier. La riposte ne se fait pas
attendre: Minsk se fait foudroyer.
Plusieurs republiques sovietiques peri-
pheriques, par peur de servir d'objectifs

ä de nouvelles frappes nucleaires,
fönt secession et proclament leur
neutralite. A Moscou, un coup d'Etat
organise par les nationalistes ukrai-
nienset les«colombes»du Kremlin va

permettre aux negociateurs des deux

camps de se rencontrer ä Helsinki.
Dans l'essai d'Emmanuel de Ri-

choufftz19, officier d'aetive frangais,
les deux blocs s'abstiennent de toute
utilisation de moyens nucleaires, vu
fenorme risque d'escalade incontrö-
lable. A nouveau, le president de la

Republique frangaise ne declenche pas
le «coup de semonce», avec la totalite
de ses moyens «prestrategiques» sur
des concentrations mecanisees du
Pacte de Varsovie operant sur le

territoire ouest-allemand.
En definitive, ne faut-il pas souscrire

ä l'analyse de Georges-Andre Che-
vallaz: «Au fond, le bras de fer de

l'armement atomique est pour le

moment - et peut-etre pour l'essentiel
plus dangereux par ses effets psycho-

logiques immediats, par la <grande

peur> qu'on lui fait susciter, par la
tentation de la capitulation antieipee
que par les effets possibles d'un
engagement pour le moins problema-
tique. On se fait mutuellement peur.
Mais dans cette guerre psychologique
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sous la menace de fapocalypse
nucleaire, les democraties ont generalement

les nerfs plus vulnerables que les

Etats totalitaires. »20 Vu le rapport des

forces, les propositions de Mikhail
Gorbatchev concernant une denuclearisation

de l'Europe, bien adaptees
aux fantasmes des opinions en Occi-
dent, se revelent plus insidieuses que
genereuses. Sa superiorite en moyens
conventionnels lui permet de renoncer
ä l'engagement d'armes nucleaires sur
le theätre des Operations. Ne pousse-
rait-il pas aussi dans cette direction,
parce que l'atome rend aleatoires tous
les calculs strategiques?

3. Destabilisation
en Europe de l'Est?

«Nous imaginons toujours l'avenir ä

l image du passe et nous ne

savons guere perce voir les changements

si profonds soient-ils, ju.squ au

jour oü quelque guerre ou revolulion
vient subitement nous en reveler

l 'ampleur.»
Jacques Desmarets21

Jusqu'ä sa mort, le rayon d'action
de Staline, le «petit pere des peuples»,
atteignait ä peine quelques centaines
de kilometres au-delä de son territoire;
sous Brejnev, il s'etendit au monde
entier. Aujourd'hui, l'Union sovietique

est omnipresente gräce ä son
ideologie et ä sa puissance militaire.
Alors que les Etats-Unis, en 1939,

s'imposaient comme une grande puis¬

sance economique mondiale, sans

disposer d'atouts de meme niveau
dans le domaine militaire, l'URSS,
depuis 1945, a surtout mise sur ses

forces armees, son Systeme s'averant
incapable de lui fournir des atouts
economiques aussi convaincants.

L'obligation de proceder ä une

perestroika, les experts la prevoyaient
depuis longtemps. En 1979, Henry
Kissinger ecrivait qu'«ä long terme,

une periode de tranquillite sur le

plan international poserait plus de

problemes ä l'Union sovietique qu'ä
nous, puisque sa cohesion etait main-
tenue par fevocation constante d'un
peril exterieur. une longue periode
de paix dechainerait plus de forces

centrifuges dans les pays totalitaires
que dans les democraties industrielles.»22

En 1982, Helene Carrere
d'Encausse soutenait que «l'URSS, en

s'ouvrant au monde exterieur, a invo-
lontairement expose les societes

communistes ä son influence et y a

introduit des germes de destabilisation».

Selon eile, la montee de fislam
ne manquera pas de provoquer des

effets similaires sur les populations
allogenes d'un empire virtuellement
eclate2'.

Dans le meme ouvrage, un autre
expert annongait la crise economique
qui sous-tend la politique de Mikhail
Gorbatchev. L'URSS «affrontera de

graves problemes economiques au

cours des annees 80 sa vulnerabi-
lite economique fournit ä l'Occident
un moyen de pression qui peut servir ä

moderer son attitude, en particulier
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dans ces zones du monde qui ne sont

pas d'une importance capitale pour sa

securite»24.
Dans Vaincre la guerre, le general

Copel faisait une remarque qui donne

encore ä refiechir malgre la glasnost:
«L'armee rouge est un monde clos
dans le monde sovietique. Sa Subordination

au Parti est, jusqu'ä present,
restee sans faille. Mais eile n'est

qu'apparente. Le fusil n'est soumis au
Parti que pour autant que le Parti
mene la politique exigee par le fusil. La

part extraordinaire accordee ä l'armee
et aux militaires dans le budget
sovietique ne s'explique guere sans
cela. Contrairement au Parti, qui a

perdu la sienne, l'armee rouge a une
äme. Une äme conservatrice. Une äme

totalitaire.»25
Tous les nouveaux dirigeants des

pays de l'Est semblent admettre que la

Perestroika n'a pas aboli, sur le plan
militaire, la doctrine brejnevienne de

la «souverainete limitee». Aucun
d'eux ne parle de sortir du Pacte de

Varsovie, meme si les nouveaux
dirigeants de Prague souhaitent negocier
un retrait des troupes sovietiques
stationnees en Tchecoslovaquie.
Ainsi, l'Union sovietique garde une
totale liberte d'action strategique dans
l'ensemble de la sphere d'influence.
teile qu'elle a ete definie ä Yalta26. Si

une resistance armee naissait dans un
Etat «satellite», si des armes et des

munitions franchissaient les frontieres
entre l'Est et l'Ouest, le haut eommandement

du Pacte de Varsovie, donc le

Kremlin, serait naturellement tente

d'invoquer un «droit de poursuite»
pour neutraliser les sources de la

rebellion, avant qu'elle ne fasse tache

d'huile et que l'URSS, elle-meme, se

trouve contaminee27.

Les dangers
de la perestroi'ka

«(...) dans la periode d'euphorie
actuelle, on oublie trop facilement
les risques et les difficultes immenses

qui vont necessairement de pair
avec le processus de restructuration

economique en cours. Un
climat de reformes n'est pas
synonyme de bonne conjoneture

En voulant mettre en place une
economie de marche, les pays de

l'Europe de l'Est se mettent en
contradiction avec leurs professions

de foi socialistes qui servent
de references ideologiques ä la
societe. Pour l'heure, il est parfaitement

impossible de savoir dans

quelle mesure cette contradiction

pourra etre eliminee de maniere
pacifique et quelle Solution sera

retenue.
chaque train de reformes

devra etre amplement explique,
mais tous auront en commun de

generer du chömage et des boule-
versements sociaux qui devront
d'abord etre aeeeptes par la
population. puis subis.»

Aloys Schwietert
SBS/U mois 12/1989
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Ces apparentes mutations, la majorite

des media occidentaux les

observent avec un optimisme beat,
oubliant qu'il s'avere beaucoup plus
facile d'etatiser une economie de

marche que de liberaliser une economie

planifiee, surtout quand il s'agit de

reconvertir, en Union sovietique, une
omnipresente industrie militaire.
Dans tous les cas, une teile Operation
exige beaucoup de temps. Recemment,

des specialistes reunis ä Saint-
Gall estimaient qu'il faudrait entre
vingt et trente ans pour que les

economies des pays de l'Est se restruc-
turent. De telles reformes exigent des

plans d'austerite d'une incroyable
durete. Le gouvernement polonais, ä

la fin decembre 1989, n'annongait-il
pas ä des gens qui «manquent dejä de

tout» une baissc de leur niveau de vie

qui pourrait varier entre 20 et 50%?
Des affrontements sociaux, d'autres
bouleversements politiques ne sont
donc pas ä exclure, comme le developpement

d'authentiques mouvements
ouvriers s'opposant par la force ä des

regimes qui se veulent pourtant
«ouvriers».

Ces restrueturations n'apparaissent
pensables qu'avec l'apport technologique

et financier des pays capitalistes,
alors que fendettement des pays de

l'Est, excepte la Roumanie, est dejä
tres eleve. De gigantesques besoins

nouveaux il faut compter avec
400 millions de consommateurs en

puissance! risquent d'entrainer une
Situation d'inflation, voire de penurie
au niveau mondial. Comment reagi-

ront les populations en Occident?
Quelle sera l'attitude des Etats en voie
de developpement, s'ils voient l'aide
occidentale dont ils beneficiaient se

reduire, alors qu'elle afflue vers fest de

l'Europe? C'est dans ce contexte, tout
en pensant au flux de fintegrisme
musulman. qu'il faut evaluer les

risques de tensions en Europe et dans le

monde.

4. Soyons realistes!

Aujourd'hui, plus que jamais, celui

qui veut lever un peu du voile opaque
qui cache le futur doit se rappeler que
la seule loi de l'histoire, c'est la

surprise. «On a passe, disait recemment

Lord Carrington, secretaire

general de l'OTAN, de l'etat de

stabilite incertaine ä celui d'instabilite
certaine.» Ce realisme, tout britannique,

puisse-t-il inspirer des apprecia-
tions de situations exemptes des

utopies pacifistes ä la mode! Rien ne

permet d'affirmer que notre continent
ne connaitra que la paix dans les dix ou
vingt ans ä venir ou de soutenir qu'un
conflit en Europe degenerera imman-
quablement en apocalypse nucleaire.

Voilä ce qu'il faudrait faire passer ä

la troupe. Le vote des Suisses en äge de

servir, le 26 novembre dernier, ne

s'explique-t-il pas, dans une large

mesure, par une ignorance certaine
concernant la menace en Europe? A
une epoque marquee par l'information

instantanee, mais aussi par la

desinformation, une coUaboration
beaucoup plus etroite s'impose entre le
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service d'information ä la troupe (SIT)
et le service de renseignement ä la

troupe (SRT). Nos journaux de division

et de regiment, sans abandonner
leur souci de refleter la vie quotidienne
pendant les cours de repetition,
devraient diffuser des informations bien

vulgarisees, attrayantes et objectives,
concernant la menace ä moyen et ä

long terme. Que les responsables de

ces publications n'oublient pas que
nos concitoyens, quelle que soit leur
formation, sont moins sots que ne le

donnent ä penser des quotidiens
comme Blick ou Le Matinl Voilä une
condition primordiale pour que sur-
vive l'esprit de defense28...

H.deW.

Notes

1 «Zinovicv: le mythe Gorbatchev», Le
Point, 18 octobre 1987.

1 «Quelles sont les intentions de Gorbatchev?»,

L'Impact, decembre 1989.
¦'«Lecon terminale ä l'Ecole centrale

l-A/2 de la division de campagne 2, Bulletin
de la Societe cantonale jurassienne des
officiers, fevrier 1990, p. 42.

4 Meuron, Luc de: «Mikhail Gorbatchev

est-il sincere?». Revue militaire suisse,
juin 1989. pp. 298-299.

5 Chouet, Jean-Jacques br: «Tour
d'horizon», Revue militaire suisse, octobre
1989, p. 470.

" Radio suisse romande, 16 decembre
1989.

7 Par «munition intelligente», on entend
un obus hautement sophistique. guide par
radar, par infrarouges ou par laser, capable
d'atteindre des chars ou des vehicules en
mouvement. Par exemple, l'«obus-cargo»
de 15,5 cm repartit une einquantaine de
sous-projectilcs («bombettes») sur une
surface d'environ 100x150 m. Chacun
d'entrc eux contient une charge creuse
eapablc de percer les superstruetures d'un
char.

H Divisionnaire Jean-Rodolphe Christen,

chef d'armes des troupes mecanisees et
legeres: Conference au Rotary-Club,
section Lcs Rangiers. 17 novembre 1986.

" Vigor, P.M.: La theorie sovietique du
«Blitzkrieg». Paris, F.ditions Anthropos.
1985, p. XL

10 Depret Jacques: Aujourd'hui la
guerre? Monaco, Editions du Rocher,
1982, pp. 58-59. Le general Rogers declarait

au Monde cn janvier 1983: «Dans les
conditions actuelles. nous nc pouvons pas

compter sur un soutien süffisant en effectifs,

en munitions ou sur le plan des Stocks
de reserves de guerre, pour compenser les

pertes en chars, en obusiers, etc.. sur notre
champ de bataille.»

" Copcl, Etiennc general: Vaincre la
guerre. p. 103; Close. Robert general:
Encore un effort et nous aurons definitivement

perdu la troisieme guerre mondiale.
Paris. Beifond, 1981, p. 103.

12 Hackett, John general: La troisieme
guerre mondiale. Paris, Beifond. 1979.

p. 113.

"«L'autre Gorbatchev», VExpress,
18 octobre 1987. En 1976, Bouthoul
pretendait dans Le defi de la guerre (Paris,
Presses universitaires de France): «Le
danger serait d'ailleurs de suecomber par
fatalisme ä cette terreur nucleaire, comme
suecomberent ä la terreur mongole les
habitants de Samarkand qui offraient
passivement leur tete au glaive des cavalicrs
de Gengis Khan.

» Lc danger serait de tomber de Charybde
en Scylla et, par peur d'une apocalypse
nucleaire eventuelle, de se mettre en etat de
moindre resistance devant d'autres agres-
sions plus proches et plus probables.

»Un tel danger guette lcs societes
evoluces si elles oublient qu'elles doivent
rester physiquement et moralement fortes
pour nc pas attirer sur elles les foudres des

guerres, pour au contraire garder leur
capacite de resistance dans le cas d'une
legitime defense ä une quelconque
agression.» (P. 106.)

14 Ockrenl, Christine; comte de Marcnches:

Dans le secret des princes. Paris;
Stock, 1986. pp. 275-276.

47



15Copcl. Etiennc: La puissance de la
liberte. Les chances d'une defense en Europe.
Paris, Lieu commun, 1986, pp.48-49.

16 Nixon, Richard: La vraie guerre.
Paris, Albin Michel, 1980, pp. 251-252.

17 Francois: La6'colonne. Sites Russes
attaquaienl... Roman sans fiction. Paris,
Stock, 1979.

18 Hackett, op. cit.
IQ Richoufftz, Emmanuel de: Decembre

1977, Les Russes arrivent... Paris, Albin
Michel. 1987.

20 «La securite de la Suisse: continuite et
changement», La securite de la Suisse. Les
defis de l'avenir, p. 24.

21 La defense nationale. 1870-1871. Paris,

F'lammarion, 1949, p. 465.
22 Kissinger, Henry: A la Maison Blanche.

1968-1973. Paris, Fayard, 1979. p. 860.
23 Carrere d'Encausse, Helene:

«Preface», La menace sovietique. Paris,
Berger-Levrault. 1982, p. 12.

24 Sokoloff, Georges: «Lcs sources de la
puissance sovietique», La menace sovietique...,

p. 82.
25 Copel, op. cit., p. 42.
2" Br Chouet, op. cit.,
11 Copel. op. cit., pp. 41-42.
2R Une version grand public de ec texte a

paru dans Le Democrate.

4S


	Après le vote du 26 novembre... : la réalité de la menace du début des années 1990

